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f 'œconomie rurale embraffc divers ob'iets,
ü. celui de la multiplication «Se de l'amélioration

des fourages eft fans doute un des plus
interrcilàns. Des beftiaux plus nombreux «Se

mieux nourris, des engrais plus abondans

les terres en labour fértilifées le commerce

& .'augment fur les beftiaux lavorile tout
concourt, pour ainfi dire, à rendre le fourage
de première néceflité. Les pais méridionaux
bien plus fertiles que les nôtres en reconnoif-
fent l'utilité : on y féme des avoines fort épaiffes

pour être fauchées en vert ; on a recours
aux luzernes, aux vefces «Sec. En Suiffe on a
effaïé les trèfles, les luzernes, les fainfoins «Se

les efparcettes, enfin l'expérience a fait donner

h préférence à ces dernières. En quelques lieux
elles ont fi fort profpéré, que le prix des

fourages y a baillé confidérablement Ces

précieux avantages m'ont engagé à préfenter à

nos compatriotes différens moiens d'établir u-
tilement cette dernière, efyéce dc lourage-

Mc permettra-t-on cependant deux obfer¬

vations



140 MEMOIRE'
vations préliminaires, quoi qu'elles femblent
aontrafter avec l'objet de ce mémoire ï°.
Aujourd'hui s'eft s'afficher habile œconome que
d'établir des prés artificiels. Les François,
lcs'Anglois les Savans du Nord tous
écrivent fur cette matière bientôt on ne voudra
plus de prés naturels l'efparcette m'en fournit
l'exemple pour la Suiffe. Elle préfente airi
yeux une abondance dc fourages féduifante.
On table fur le nombre de voitures de foin
que produit une efparcettiére. Cependant »
l'on péfe deux cbars de même mefure, l'ut*
chargé de bon foin ordinaire & l'autre d'ef-

parcme on trouvera une différence notable
dans leur poid à l'avantage du premier. Si à

cela on ajoute qu'on doit laiffer porter graine
à une partie d'une efparcettiére, dont le
fourage nourrit affés mal le bétail 8c lui ufe Iti
dents, on trouvera fans doute que deux'1 charS

de bon foin naturel, foifonneront prefque
autant que trois chats d'efparcette.

On doit confidérer de plus qu'on perd pre''
que entièrement la recolte de la première a»'
née ; que les fraix de l'établiffement d'un*
efparcettiére foit par les labours, par l'achaPc
de la femence, foit par la marne dont la dé-

penfe eft confidérable, font caufe que le

changement d'un pré naturel en pré artificiel n'en-

pas toujours auffi avantageux qu'il le paroit

au premier coup d'ceil. Quant aux champ«

qu'on convertit en efparcettiéies Cour crl

calcula: le bénéfice, il faudrait en déduire 1«

pro-
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produit du grain v«Se des pailles, «Se même celui

de l'augment fus le bétail aratoire, fur-
tout Ci ces champs ne font pas à us de clos
ou à recors.

De cette obfiervation il réfulte que par tout
où l'on peut raffembler quelques eaux pour1
tafraichir les herbes, par tout où l'on aura
quelques moïens de bonifier des prés «Se où
le fol eft en état de produire du foin ordinaire

même eu médiocre quantité il n'eft pas
d'une bonne œconomie de faire les fraix d'une
efparcettiére. Répandes un peu de marne fur
ces prés & vous verres paraître le trèfle naturel

en abondance.

Une deuxième obfiervation eft qu'on met
aujourd'hui beaucoup d'excellens champs en
eVparcette ce qui me paroit un abus ; le
Souverain y perd la dîme, «Se ce qui eft pire encore

les fromens dont on n'a pas fuffifamment en
Suiffe diminuent de quantité. Si dc tems à autre
on repandoit quelque marne fur des champs,dont
*a terre n'eft pas trop tenace ni humide, elle
tiendrait lieu de fumier, & on aurait
d'excellentes rccoltcs en grains.

Dans la deuxième partie du premier tome Choix
du recueil des mémoires concernant l'recono- de la

pue rurale, on lit un mémoire très bien écrit Sr:,'ne

^r l'efparcette ; mais ce n'eft qu'un abrégé. deipara
Q'1 efpére que l'auteur ne fera pus blelfé fi tette-

"n prefente ici quelques obfervations différen¬
tes
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tes des fìennes & Ci on le copie prefque not
à mot en quelques endroits. L'autorité
publique autorife le premier «Se le défir de

rendre ce mémoire complet fervira d'exculè
au fécond.

La bonne graine d'efparcette Ce diftingue à

la gouffe, qui doit être d'un brun foncé,
graffe, graince & garnie d'un côté de petites
pointes. Ouvrés quelques unes de ces gouffes

lî le grain qu'eue contient eft noir Se

ridé, c'eft marque qu'il s'eft échauffe dans le

tas; s'il eft blanc & ridé, c'elt que la graine
n'étoit pas mûre quand on l'a cueillie ; la
première elpéce ne lève point du tout, la feconde

produit quelques lois une plante, mais elle

jaunit «Se périt bientôt. Le grain pour être
fain doit être graine & luiiànt ; fi avec cela

il eft d'un roux jaunâtre il ne laiffe rien à

délirer.

Il convient de vanner exactement la fiimen-
ce d'efiparcette lorlqu'on veut la ferrer au
grenier, afin d'en féparer exaétement toute
autres femences d'herbes. Elle doit être dépofe6
dans un lieu fee & en fureté contre les lout'iss
qui en font très' avides.

On prétend diftinguer deux efpéces d'efpai''
pette, l'une a fia fleur d'un rouge très pâle &
l'autre eft d'un rouge aifés vif. On allure que
la première n'eft pas auffi touflue, 8c ne dur«

pas'autant que la feconde. Je préfume que la

piémiére eft une efparcettc dégénérée à raifi'n
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du mauvais fol où elle aura pris naiffance.
G. Bauhin dans fon pinax & d'autres bota-
niftes que j'ai confultés, n'admettent pas cette
diftiuction ; ils Ce bornent à la défigner flore
purpureo ; à tout événement on doit préférer la
dernière efpéce.

Les terres varient tellement dans leur na- Terrei
ture «Se dans leurs qualités, qu'il y a une gra- propre»
dation ou des nuances prefque imperceptibles, a •**£¦

depuis les plus meubles jufques au plus tcna- Parcette

ces & aux glaifes. En attendant que quelque
phylicicn veuille étudier cette matière relativement

à l'œconomie champêtre il faut fe borner

à des diftinctions vages & générales. Les
terres meubles, profondes & fèches conviennent

parfaitement à l'efptffcctte ; elle réuffit
aufli fur les colines fur-tout avec le fecours
dc la marne.

La quantité de plantes vigoureufes & vi-
vaces que produiiènt les terres fortes prouve
leur fertilité ; ce qui a lieu quand elles ont
ailes de pente pour que les eaux des pluies
&.des fources s'écoulent promptement. Elles
pourront produire de bonnes elparcettes, mais
Pour cela il faut corriger leur ténacité «Se

.détruire radicalement toutes les racines des
plantes vivaecs. On pourra y réiiflir par des
labours bien profonds croifés & réitérés
autant qu'il fe peut, durant plufieurs années con-
féooùves, en les tenant en champs Se en les

luniant convenablement. La précaution des

labours
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labours eft néceffaire parce que fans ce fecours
les pluies y forment une efpéce dc croûte prelque

impénétrable aux influences de l'air, du
foleil «Se même des petites pluies. Elle nuit à

la tranfpiration, «Se à la fermentation intérieure
caufes efficaces de la fécondité des terres.

C'eft plutôt à la pareffe,ou à une œconomie
mal entendue qu'au défaut du fol, que l'on
doit imputer l'infertilité qu'on leur reproche.
Je doute cependant qu'il convienne de répandre

de la marne fur les terres trop tenaces
& argilleufes. Il elf vrai qu'elle y produira
d'abord un bon effet ; mais quand lés fels
feront épuifés & qu'il n'y reliera que le caput
mortuum, celui-ci donnera encore plus de
confiftance «Se de ténacité à une terre qui en a

déjà trop. C'eft fans doute dans ce fens qu'on
:i dit que la marne enrichit le père «Se ruine
les enfans.

Cependant fi on avoit de la marne fablo-
ueulè, elle pourroit être utile pour les terres
argilleufes parce qu'étant diiloute «Se même
épuifée, le fable refteroit, «Se il pourroit rendre

le fol plus meuble. Obfervés que les

marnes l'ont rarement fians mélange, les unes
l'ont amalgamées avec du labte d'autres avec

une terre argilleufe «Se communément on n'en
fait pas la différence. Elles le reconoîtroiit
cependant par des lotions avec de l'eau.

L'Efparcette ne réuffit pas par-tout également

les terres humides ne lui conviennent
point
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point, Ci on n'eft pas à même de les deffécher
parfaitement. La nature de là racine eft de

pivoter, «Se par là même dans toute terre qui
n'eft pas profonde elle ne fera que des
productions légères «Se peu durables. Les expositions

où la neige féjoûrne long-tems. fur-tout
fi le terrein n'a pas une pente confidérable, ne
font pas propres à l'efparcette, & encore moins
les vergers fruitiers.

Le plus grand nombre des laboureurs fé- Diver-
ment l'efparcette mêlée avec des grains, dans fes mi-
la penfée qu'ils étourleront les herbes dont la nîéres

femence fe développerait, «Se qu'ils donneront cle

de la fraîcheur à la nouvelle efparcette. Si mer e~

l'on s'obftinc à fuivre cette méthode on ne
,iarCC "

doit emploïer que le froment ou l'avoine, il e"

faudra en exclure l'orge, le fégle toutes fortes
de légumes «Se touie femence qui eft forte
en racines.

D'autres perfonnes aïant femé du froment
en automne y répandent au printems la
femence d'efparcette.

Je crains que ceux qui combinent le
froment ou l'avoine, avec l'efparcette, ne conful-
tent trop l'avantage d'une recoke de plus. Je
crois qu'on doit iemer l'efparcette en automne
pure «Se làns mélange. L'ombre il eft vrai
peut lui être néceffaire, dans les païs méridionaux

mais notre climat n'a que bien
rarement des chaleurs exceffives à redouter. Le
germe de l'efparcette ne partageant pas avec

1763. //. P. K d'autres
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d'autres femences les fucs de la végétation fe
développera fans doute avec plus de vigueur;
il ne fe trouvera toujours que trop de graines
d'herbes annuelles, que les vents «Se les fumiers

y auront apportées ou qui fe feront confervées
en terre depuis l'année précédente. Cette racine
étant plus au large dans une terre bien

préparée & fertilifée encore par les influences de

l'air «Se du foleil, des pluies, des rofées «Se de

la fermentation intérieure, entretiendra
fuffifamment de fraîcheur «Se d'humidité, procurera

à cette plante une nourriture plus abondante
8c lui donnera plus de force. Ce n'ett

fuivant le célèbre Duhamel, qu'à proportion de
la grandeur de la plante que la racine fe
fortifie & prend de l'accroiffement. L'afpiration
& la tranfpiration de la tige, le mouvement de

la fève, la dilatation des pores, à mefure qu'ils
font l'effet d'une nourriture abondante
font en même tems des moiens pour la lui
conferver & auffi pour l'augmenter. C'eft
ainfi que des le moment de fon développement

la plante prendra une force qui lui
fera furmonter tous les obftacles ,N tant ceux
du fol, que celui des faifons quelquesfois
défavorables : cette même force de l'elparcette
la mettra l'année fuivante en état d'étouffer
toutes les plantes étrangères.

Si les tems le permettent il conviendra de

ferner l'efparcette à l'entrée de l'automne plutôt

qu'au printems ; étant enracinée elle pren¬
dra
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dra plus d'accroiffement au retour de la belle
faifon.

La meilleure préparation de la terre confif-
te dans la multiplicité des labours, on en
donnera trois 8c mê ne quatre s'il eft poffible',

on les croifera s'il le peut, & dans ks
terreins penchans un fécond labour fe prendra

en diagonale, Iti charrue ne pouvant pas
remonter pour croifer les filions. Avant le
dernier labour, ou y répandra du fumier dans
la même quantité qu'on en met pour le

froment ; «Se ce fumier doit être bien confumé i
c'eft ce dont tous les œconomes conviennent-

La dernière fois qu'on y parfera la charrue;,
elle devroit être fuivie de quelques enfans qui
emportaient toutes les herbes 8c les racines
qu'elle découvrira.

La femence étant répandue, il feroit à

délirer qu'elle pût être recouverte de deux doigts
de terre «Se pour cela il convient d'y puffer
une grande herfe dentée de fer, «Se même chargée

d'une pierre «Se luivie d'un fagot d'épine
qui égalife bien la terre «Se recouvre la
femence.

On ne doit pas fe plaindre, de ce que l'on
exige tout ce travail ; on n'en fi.it pas moins
quand on féme des chanvres ou des lins.
L'efparcette devant darei longtems eft aufli
précieufe. En Languedoc quoique le fol
foit meilleur, «Se le climat plus favorable, on

K 2 prend
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prend fcrupuleufement les plus grandes pré*
cautions pour l'établiffement des luzernes.

Pour ne pas y revenir à deux fois, je dc-

vrois indiquer ici une autre méthode qui m'a
été communiquée par M. Jeanneret l'ainé,
qui à tous égards eft à même de faire des

effais en ce genre. Le mémoire qu'il a eu la

complaifance d'écrire en ma faveur, contient
de nouvelles expériences intéreffantes. Comme

il roule effentiellement fur une nouvelle
manière d'emploier la marne je le renvoie à la
fin du préfent mémoire. Le nom de l'auteur
eft un préjugé favorable en matière
d'agriculture.

L» Communément on féme trois fois autant
quantité de g'aine d'efparcette que l'on fiemeroit de fro-
d'efpar- ment, dans la même étendue de terrein : cette
"*' proportion eft trop forte & trop vague ; je

qu'il fcût crojs qU>on d0;t fe rCgler fur la qualité du
terrein, «Se fur la fréquence des labours qu'on
aura donné. Si le fol eft bon «Se bien préparé
il faudra emploïer beaucoup moins de femence.

Si l'on fe propofe de bien recouvrir la
femence, il en faudra moins que lion la laiffe
fur la fuperficie de la terre car en ce dernier
cas on partage avec les oifeaux «Se les lòuris.
Cependant on pécherait plutôt en épargnant
la femence qu'en la procliquant parce qu'eu
croiffant plus drue elle étouffera toute autre
plante.

L'Efpar-

cef:
qu'il I

ferner.
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L'efparcette pour fourage doit être fauchée Recolte
dès que la fleur s'épanouît. A mefure que la «le l'ef.

graine fe développe, la tige fe durcit «Se la ra- parcet-

cine s'épuife. D'ailleurs, en la fauchant un te-

peu tôt, on peut fe promettre un fécond foin
plus abondant.

Il faut éviter de lâcher des beftiaux fur
l'efparcette fur-tout quand elle eft jeune en
broutant, ils arrachent cette jeune plante avec
la racine. D'ailleurs, la nature de l'efparcette
étant de pouffer fon jet tout droit, en la foulant

ils lui portent un grand préjudice.

Un grand œconome a remarqué que fi on
laiffe porter graine à l'efparcette, plufieurs
années confécutives fa racine devient ligneufej
que fi d'un autre côté, on la fauche conftamment

en herbe, fa racine au lieu de pivoter
s'arondit «Se devient mole, ne tirant pas fa
fubftance d'une certaine profondeur, fa
production s'affoiblit. Pour éviter ces deux
extrémités, il fauche chaque année pour fourage
les deux tiers de fon efparcettiére & laiffe
porter graine à l'autre tiers en changeant
toutes les années la place qui doit donner de
la graine. Ses recokes font abondantes, ce
qui prouve la jufteffe de fis remarques. Pour
tirer meilleur parti des tiges qui l'ont trop
dures aïant porte graine, on pourroit les couper

avec le hache-paille, comme on le
pratique, pour la paille, qu'on donne aux chevaux,

K i 8c
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8c en faire le même ufage, ou'au moins les
écrafer fous les fléaux;

Biver On fe fert de divers moiens pour éijrap-
fes ma- pel- l'efparcette, il faut les indiquer pour laifi
mères fer à chacun le choix de la méthode qu'il eroici

egr.p. i ¦,,
*

_ ,,'P ra la meilleure,
per 1 cl-
parcette. i. L'efparcette étant encore fur pied, 8e la

graine prète à être cueillie, des femmes en
arrachent les fommités qu'e'les ferrent dans leurs
tabliers ; on les tranfporte enfuite à l'aire de

la grange, ou on les bat avec des gaules, ou
bien on les frotte rudement avec les mains
pour,féparer la femence. Cette méthode a
divers inconvéniens ; elle exige plus de travail

& de dépenle, on foule les tiges de

l'efparcette que l'on a enfuite bien plus de peine

à faucher. Enfin la femence ainfi cueillie
s'échauffe plus aifément «Se ne le conferve pas
fi longtems que celle qu'on a laiifée dans feu

capfules, où elle fe perfectionne «Se prend
encore un degré de maturité.

2. D'autres fauchent l'efparcette comme les

menus grains, c'eft-à-dire, qu'on met un arc
«1;: cercle attaché à la faulx pour ne pas
emmêler l'efparcette, 8c on ménage les coups de

la faulx : quand elle a été fuffifamment fan-

née, on la ferre comme le foin ordinaire, &

quand elle a fermenté, ce qu'on appelle reffuer,

on en fépare la graine. Je l'eus bien que quelques

grains de femence pourroient Ce détacha
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en la fauchant, ce qui n'eft pas à pure perte,
puifqu'en germant, ils poufieront des tiges «Se

rajeuniront un peu l'eiparcettiére. D'ailleurs,
cet inconvénient eft bien compente par la qualité

que prendra la femence reftant dans la
capfule attachée encore à la tige, en fermentant

dans le tas, elle s'y nourrira encore d'un
refte de fève, qui eft dans la plante, s'yN mûri-
ra «Se enfuite s'en détachera aifément. Lé
tas de l'efparcette ayant fermenti), il conviendra

d'en féparer la femence. Pour cela, les

uns Ce fervent de graflès gaules, ce qui réuffit

très - bien ; mais li on a de l'efparcette en
grande quantité, on pourra fe fervir dc fléaux
ordinaires, en obfervant de faire les lits fort
épais fur faire de la grange, afin que les fléaux
n'écrafent pas les goullès, qui renferment la
graine. Cette manière eft la moins difpcndi-
eufe & donne le plus de femence, parce que
celle qui n'étoit pas parfaitement mûre,
lorfqu'on l'a fauchée, s'eft perfectionnée dans
la grange.

3. D'autres perfonnes étendent un ou deux
grands draps de lit fur le pré l'efparcette
aï.uit été fauchée 8c féparée par javelles comme

le bled, on prend chacune dc ces javelles

& on les fécoué, ou on les bat fur une
fourche pofée fur le drap ci-deffus, la graine
la plus mûre le détache on en remplit des
facs, fiins en féparer la pouffiére «Se on les

trnnfporte dans un lieu fee «Se ouvert ; ou on
K 4 l'éteud
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l'étend, fins la féparer de la pouffiére ; «Se aprèt
qu'elle elt bien féchée ou aouftée on la l'erre

dans un lieu fee, pour s'en fervir au befoin.

Lorfque ics productions dc l'efparcette
diminuent corïfidérabjement il convient de la

rajeunir. Si elle n'a pas porté graine diverfes
fois il conviendra de la laiffer produire fa
femence, celle qui fera la première mûre fe
détachera & une bonne partie germera
d'abord ; ces nouvelles plantes remplaceront celles

qui font ufées. C'eft de cette manière que
les prés naturels fe foûtiennent. Comme les
fiels de cette efparcettiére font épuifés, on aura

foin auffi d'y répandre en automne autour
de quarante chars de marne, ou environ par
pofe, au printems fuivant, avec le fecours de

quelques râteaux de 1er, on égaillera cette marne
fur le pré, «Se on emportera celle qui ne fiera

pas fiffée, «Se qui tiendra de la nature de la

pierre, pour la mettre en tas, afin qu'elle Ce

menuîf«, après quoi on la répandra fur fe pré.

On entend ici par clïar de marne, ce qu'une

paire de bœufs peut traîner, fans qu'ils
en foient uncharges, à défaut de marne d
conviendra de répandre en automne fur le pré
d\u fumier bien confumé, ou du terreau.

Si le fern is de l'efparcette eft ancien ces

précautions «Se ces remèdes ne fieront que des

paliatife de peu de durée parce qu'on eftime

que l'efparcette ainfi femée ne fera jamais Ct

drue ni de fi longue durée que la piemie«
fenice.
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femée. En ce cas, il femble qu'il convient mieux
de renverfer la terre «Se de détruire cette
vieille efparcette, dont les racines font ulées
de même que les autres herbes qui commencent

à gagner. Si refparçettê avoit été marnée,

on renouvellera un peu par-là l'effet de
la marne que la charmé ramènera à la fuperficie.

Il conviendra même de tenir, pendant
quelques années, ce pré en champ en le labourant

comme l'on la indiqué ci-devant. Ce ne
fera pas à juire perte, on pourra y femer des

bleds, des légumes, les tels propres à les ùire
fructifier, n'étant pas diflipés, tout pourra y
réuffi r à fouhait. Après quelque« années de
labour on pourra y ferner une nouvelle
efparcette qui profpérera de nouveau à fon tour.
C'cft ainfi qu'en variant les productions d'une
même terre, on en tirera toujours de l'utilité.

Les heureufes influences de la marne pour tjc fa
la végétation invitent tout efprit philofophe à marne
connoitre Ces principes 8c tout agriculteur à en gé-

difeerner celle à laquelle il devra donner la neta*'

préférence. Pour eifiaïcr de fatisfaire la julfe
curiofité de l'un & la fage œconomie de l'autre,

on a crû qu'il convenoit determiner ce
mémoire par quelques recherches fur ce qui
peut couftituer la nature «Se les qualités de la
marne. Dans cette' vue un habile artilte a
fait finis mes yeux diverlcs épreuves, fur de
la marne grife tirant fur la couleur d'ardoilè
prife dans deux marniéres de prés de trois lieues

de
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de diftance l'une de l'autre. Elles différent
en ce que l'une a le grain fin, elle eft douce
au toucher 8c expofée à l'air fe diifout plus
promptement ; l'autre a le grain plus grolfier
elle eft plus rude à la main plus dure «Se fe

diifout plus difficilement à l'air & dans l'ufage

qu'on en fait fur les prés.

On s'eft fervi de trois taffes de porcelaine,
dans chacune defquelles on a mis deux onces
de marne grolfiérement pulverifee, parce qu'on
l'avoit détachée d'une grolfe pièce de marne.
Sur celle de la première taffe, on a verfé
d'abord cent goûtes d'efprit de nitre, & quand
elle a commencé a fermenter on y a ajouté de

l'eau fraiche. L'ébulition à été forte, la taffe

s'eft remplie d'écume, «Se le tout a jette beau-1

coup de fumée. Bans l'efpace de quelques
minutes la marne à été parfaitement diffoute.

Dans la féconde taffe on a fait les mêmes

opérations avec de l'efprit de vitriol, le tout en

mêmes dozes que dans ta première taffe. La
même fermentation a eu lieu mais au lieti
dc fe diffoudre, la marne s'eft épaiffie
confidérablement.

Enfin, dans une troifieme taffe, on a verte

une once de vinaigre »liftillé ; l'ébulition a été

la même aufli avec l'addition de l'eau fraîche :

mais la marne, au lieu de" fe diffoudre, s'eft

formée en petits grains, comme du plomb de

chaffe.
Deux
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Deux heures après on a verfé de nouveau

dans la première taffe, 9'. goures d'efprit de

nitre, dans la feconde, autant d'efprit de
vitriol & dans la troiliéme, «lu vinaigre diftillé:
après une nouvelle ébulition, il y a eu les mêmes

réfultats qu'à la première opération.

Dans trois autres taffes on a fait exactement

les mêmes effais «Se en mêmes dozes, les

réfultats ont été les mêmes ; d'où l'on peut
conclure ; que quoique ces deux efpéces de

marne paruffent un peu différentes, à la vue
au tact & dans l'ufage, elles neuvent avoir les

mêmes effets pour la végétation, avec cette
différence pourtant, que l'effet de la marne la
plus dure eft beaucoup plus lent en proportion

de fa lenteur à fe diffoudre. On a joint
les quatre onces de marne contenues dans les
deux taffes, qui avoient étés imbibées d'efprit
de nitre, on les a léxivées «Se évaporées par
le feu où on en a tiré demi once d'un fel
nitreux qui a pétillé fur le charbon comme le

nitre, il eu a les aiguilles. Cet effet n'eft pas
furprenant, l'efprit de nitre n'étant autre chofe

que du falpètre dégagé de fia terre, enforte

que lors que l'on y joint quelque terre que
ce foit, pourvu qu'elle puiffe s'y diffoudre, il
retourne en falpètre.

U reftoit encore à faire quelque effai fur la
fubftance dc la marne. On en a pris une
pièce qui étoit encore dure, tirée nouvellement
de la marnière, on l'a pilée, lavée, léxivée.

Les
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Les lotions filtrées «Se infpilées n'ont produit
aucune efpéce de fel.

La marne fufée à l'air 8c travaillée de la
même manière, a donné un fiel bitumineux,
mais en petite quantité.

Réfultat des différens effais précédents.

i*. On a vu que la marne ne s'amalgame ni
avec l'efprit de vitriol ni avec le vinaigre di-
ftillé, qui font de très forts acides au contraire

ils ont produit un magma ou une coagulation.
La marne s'elt parfaitement diffoute avec
l'efprit de nitre. D'où l'on peut conclure que
quand elle ne contiendrait en elle même
aucun fiel elle s'imbiberait «Se attirerait
l'efprit univerfel ou le nitre Ci propre à fertilifer

les terres.

a*. La marne qui fe diffoudra le mieux &
le plus promptement avec l'efprit de nitre, fera

la meilleure eu ce qu'elle attirera plus
abondamment l'efprit univerfel, répandu dans toute
l'atmofphère.

3*. La marne paraît n'être qu'une fimple
matrice, qui comme une éponge s'imbibe di»

nitre & des fels répandus dans l'air; puifqi»e
tirée récemment de la marnière, elle n'a donné

aucun fiel «Se que celle au contraire qp'i *
été tirée de la même marnière après avoir ete

fulée à l'air fournit un peu d'un fel bitumineux.

4-S>
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4. Si la marne, même en qualité de fimple
matrice, eft propre à attirer le nitre de l'air,
elle fera d'uu effet continué pour la végétation,

parce que le faifant palier dans la terre
par l'effet des pluies, elle poura s'en imprégner
de nouveau. Ceci eft pleinement 'iuftifié par
les terres donc les falpétriers ont tiré le falpètre.

Etant expofees pendant un certain nombre
d'années à l'air 8c aux vents de la bize & du
nord, étant ubrilèes par des murs du côté du
midi elles s'imbibent d'un nouveau falpètre,
qu'on en tire en les travaillant comme la pré
niiére fois.

Ç\ Des remarques précédentes il femble
qu'on pourroit conclure que Tillage de la marne

couverte par la charrue, dans des champs
graveleux, ou de terre légère, feroit inutile
parce que ne jouïffant pas de l'air à plein, elle
ne pourroit pas attirer le nitre où l'efprit u-
niverfiel «Se s'en imbiber. Cependant l'expérience

prouve le bon effet de cette méthode,
ce que Ton doit attribuer à la nature l'pon-
gieufe de la marne, elle s'imbibe de l'eau qui
a pénétré la fuperficie du fiol, elle la conferve

en rafraîchit les racines des plantes ; fans
«e fecours cette eau fructiférante auroit coulé
plus bas, ou fe feroit évaporée à la première
chaleur.

€'. La marne produit un effet fi fenfible, fi
Prompt, & même fi foutenu pour la végétation

qu'il eft difficile de fe perfuader qu'elle
n'ait
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n'ait d'autre qualité que celle d'attirer à foi
l'efprit univerfiel ; ne peur-on pas prétumer
qu'elle contient des tels, ou des fbuphres ; que
l'art n'a pas encore pu découvrir. Il femble

que la nature Ve voile à nos yeux nous n'en
connoiffons que les effets le quomodo eft un
non plus ultra pour nous.

Une partie des diverfes fubftances, qui con-
ffituent les minéraux, & les végétaux échappent

à nos recherches. Les feu des laboratoires

les exhale & les diffipe les mélanges
avec des fels ou des efprits produifent par la
fermentation à peu près le même effet c'eft
un autre efpéce de feu.

Bornons nous donc à jouir en conféquence
de nos expériences. Les [peculations fiur la

nature de la marne, fiont d'autant moins
neceffaires que les agriculteurs fiont bien
rarement à même de choifir. Chacun eft oblige
de profiter de celle qui eft à fia portée. L'é-
loignement augmentant confidérablement le«

fraix d'une amélioration à raifon du plus hau»

prix de leur tranfport.

s&<
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qu'il m'a permis de joindre en forme
de Supplément au mémoire pré¬

cédent.

B_ Ans tous les terreins, où j'ai travaillé
jufques à préfent à la bonification fur

notre domaine de Chàtillon j'ai d'abord
commencé à en connoitre la nature «Se favoir par
quelques effais s'ils étoient graveleux, terres
meubles blanches ou noires afin de conformer

là - deffus la quantité de marne qu'on
doit y mettre. Cela fait «Se trouvant une terra
légère, graveleufe 8c iauvage ; je conclus qu'il
finit par conféquent une plus grande quantité
de marne, que je pouffe dans ce cas jufqu'à
»a quantité de 30a. chars pour chaque pofe.
Mais avant que de meure la marne, je
commence des le mois de Mai a rompre le terrein
que je veux bonilïcr. Et pour rendre plus fa-

ci!«
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eile le renverfement d'un terrein, j'enlève troij
raies ou coups dc charrue dans toute la

longueur de la pièce à labourer, «Se porte tout
de fuite cette terre dans le haut par où finit
le labour. '

Au moïen de ce dégagement, l'oreille de la
charrue 'renvetfe avec facilité la terre que le

foc «Se le contre ont coupé, 8c le gazon fe trouve

parfaitement deffous ce qui arrive à toutes

les raies fuivantes, moyennant que Je

laboureur ait fojn de prendre toujours une même

largeur de terre par tout, «Se que je poulie
à un pied. Par - là une raie eft toujours
remplacée par la fuivante, «Se la terre reportée au
haut fupplée au vuide, qui fe trouveroit fans

cette précaution.

La tene ainfi travaillée je la laiffe pendant
toute l'année fans y toucher ; «Se pour profiter

du tems de repos je la couvre de marne,
qui pendant les chaleurs tout comme par la
gelée, atout le tems de fe fufer parfaitement. Il
arrive un autre avantage ; c'eft que tout le

gazon étant parfaitement couvert tant par la

marne que par le roulis des chariots, qui paf-
fènt continuellement fur toutes les parties du
terrein, on fait en quelque façon un fécond
labour «Se les racines quelles qu'elles foient
étant pilées «Se meurtries par les roués périffent

infenfiblement.

Au printems fuivant je coupe de nouveau

ce même terrein «St li la pièce eft flâne aU

neu
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lieu de reprendre le" labourage dans la même
direction que la première fois, je commence
par l'un des bouts 8e je finis par l'autre, en ob-
fèrvant que les raies n'aient pas la même
largeur que la première fois mais tout au plus
huit pouces. Par. là le terrein Te trouve travaillé
en deux feus, la marne eft bien mélangée avec
la terre, «Se ta furface eu devient plus unie, ce

qui n'arriverait pas fans cette précaution.

Dans les terreins penchants, comme on ne
peut pas pratiquer cette méthode ; je me
contente après avoir reporté une feconde fois la
première raie ou coup de charué de faire le
labour en biaifant, de manière que le fécond
labour ne retombe pas dans les directions du
premier.

Ce fécond labour fait, je féme dans ce champ
de l'avoine, des pois ou des poifettes, mais
jamais d'orge, de fégle ou de froment, & immédiatement

après la recolte, qui arrive en Juillet ou
en Août je renverfe ce champ «Se c'eft fon
troifieme labour.

Au mois de Septembre, je mets fur le même

champ, environ dix chars de bon fumier
par pofe 8e tout de fuite je laboure pour la
quatrième fois «Se je féme le froment pur, après
l'avoir fut tremper dans du jus de fumier
pendant douze heures.

Si le terrein que j'ai amendé eft aride,
graveleux 8c fee j'emploie lix émines de fro-

1763. 11. P. L ment
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ment, qui,après avoir été trempé, gonfle «Se

augmente enforte qu'il s'en trouvera huit
émines; Cl le terrein eft meuble «Se qu'il ait été
travaillé autrefois, je ne mets que cinq émines

par polè.

Enfin, Ci c'cft une terre noire, meuble, mais
légère, je ne mets que quatre émines. Tout
dépend de la bonne ou mauvaife qualité des

terres ; car dans les bonnes le froment tal-
lera plus que dans une médiocre, & dans celle-
ci plus que dans une terre aride 8e grave-
leufe.

En obfervant toutes ces précautions, il eft
certain qu'on ne manque jamais de réïilfir
«Se on tire d'un mauvais terrein tout l'avantage

poffible. Je dis avec la marne «Se j'obferve
que fi cette marne n'eft pas bien coupée 8c

boulangée avec la terre, elle ne travaille qu'à
moitié «Se par places. La raifon de ce que j'a-
vance eft palpable.

Que cherche-t-on en mettant dc la marne
dans une terre fans corps Se fins fubftance 'i
A lui donner une certaine confiftance, capable

de retenir les nitres de l'air, a confierver,
de la fraîcheur, & devenir productive, de ftérila
qu'elle étoit. Il faut donc pour pat venir à ce

but, couper «Se mélanger de telles terres, au

point de les amener à ce qu'on fe propofe.
Si l'on veut tirer tout le paiti poffible d'une

terre travaillée comme je viens de le dire

; après avoir fait la recolte de froment, or»

labourera immédiatement après, Se comme on
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a fait au premier labour ; «Se le mois de
Septembre arrivé on pourra y femer un fécond
froment ou au printems iùivant du prima-
vaux ou froment bai bu c'eft que j'ai fait
& dont te me fuis bien trouvé malgré la
féchereffe de 1760.

Si au contraire ,011 veut avoir de iVfparcct-
te ou fe contenter de terrier au mois de «Mars

de l'avoine avec l'efparceue, en ne mettant
que huit émines d'avoine par pofe «Se dix
d'efparcette Cette proportion m'a toujours
réiifli & j'ai icmarqué que c'eft une erreur
de trop mettre d'efparcette, parce que cette
plante tallant, les plus fortes plantes riimene
les petites qui ne fe confervent jamais que
deux années. Je parle après une épreuve
confiante.

J'ai niis en œuvre une autre manière'de
ferner l'efparcette. C'eft lorlque le froment eft
à la hauteur de cinq à lix pouces, au mois de
Mars, d'y fernet pour lors l'efparcette. Nous
en avons actuellement à Chàtillon douze pofes

dans ce goût, qui eft tout ce qu'on peut
Voir de p'us beau, & qui l'année dernière à
donné trois chars «Se demi par pofe.

Voilà la manière dont je traite les terreins
que je bonifie me conformant quant à la
marne à la bonne ou mauvaife qfialité du
terrein, pour la quantité de marne ; «Se le moins
qu'on en puilfie mettre dans un bon terrein
eft cent cinquante char«s, je dis lors qu'on

L 2 veut
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veut y ferner & qu'on fbuhaite qu'elle dure
longtems ; car Ci l'on Ce propofe fimplement
d'avoir de belles efpareettiéres, mais qui
durent peu il ne faudra que labourer un
terrein à la manière ordinaire, y femer au printems

l'efparcette avec l'avoine «Se au bout de
trois ans, y mettre la marne à la quantité
de cinquante à foixante chars par pofe «Se

c'eft là le moins.

Quant aux efpareettiéres, comme nous en
avons qui ont huit, dix, à douze ans, & qui
faute de nourriture diminuent en force, «Se ne
jettent plus que de petites tiges ; ma maxime
eft de les couvrir au mois de Septembre, ou
d'Octobre, d'environ un doigt de marne, que
l'on épanche tout de "fuite pour qu'un gros
tas n'étouffe pas les plantes. Et le printems
on aura foin de râteler la marne, pour l'éga-
lilèr le mieux qu'il eft poffible. Mais s'il ar-
rivoit qu'avant l'hiver cette roatwe te trouvât
fuffifamment fufée, on ne lauro le mieux faire
que de la râteler à cette

Pour ne rien laiffer eu arriéré «Se faire voir
l'erreur où l'on a été julques à préfent fur la
conduite de la marne, je ferai deux obfervations.

La première, que plutôt la marne eft mif*
fur un terrein queîqu'il foit plus facilement

elle Ce fiufe «Se attire le nitre à elle. Aulfi
n'ai-jc pas de plus grande attention lurique

je
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je le puis que de voiturer la marne à mefure
qu'on la tire de la mine & l'étendre fin le
champ en écrafaut les groffes pièces.

La feconde. La marne mife en grande quantité

eft, dit-on, nuifible, elle ruine le fils après a-
voir enrichi le père. Rien n'eft plus oppofé
à la raifon «Se à la vérité; car, je puis affurer
qu'il y a actuellement trente trois ans que j'ai fait
marner du vivant de feu mon pére un
terrein de la nature de Châtillon. La marne
S'étant enfoncée ne travailloit plus depuis dix
ans nous l'avons labouré, «Se ramené, par
conféquent à la fuperficie, cette marne comme
anéantie. Elle a repris des nitres, au point de

produire à nouveaux fraix, comme la première
ìbis. Cell là un fait certain.

J'ajoute à la louange de la marne, qu'à fuppo-
fer qu'on n'eût en vue nifiemature de froment,
d'avoine ou d'efparcette on tirera toujours un
grand profit de la marne, en la mettant fimplement

fur un terrein fi mauvais qu'il foit, parce
qu'infailliblement il produira du treffle ou
plutôt ranimera ce même treffle qui eft
généralement la plante la plus abondante ; «Se je
»le crains pas d'avancer que cette année, il s'eft
nianifefté du treffle épais comme les cheveux ,'
dans un lieu, où un char de marne avoit
renderle, «Se où auparavant on n'en voyoit pas
«e moindre veftige ; mais où je préfiume qu'il

L 3 y
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y avoit, ou de la graine, ou des plantes très

petites.

J'o'ibliois une obfcrvation effentielle fur la

marne ; c'eft que toute marne qui, par la

longueur du tems, par l'effet des eaux & de l'air
eft devenue blanche, «Se de nature de terre
glaife, bien loin de fervir à la produétion,
eli capable de ruiner le terrein à caufe de
fa compacité 8c de fon manque de foufre
& de fiel, qui fait le plus grand mérite des

marnes.

Les marnes blanches font pour l'ordinaire
Lèvent des mines, «Se qui font plus ou moins
épaiffes fuivant les expeditions l'écroulement
qui s'eft fait au déluge l'action du foleil
de l'air «Se de l'eau ; mais quoi qu'il en foit,
il faut les rejetter «Se ne prendre que les marnes

au deffous de l'évent, Se particulièrement
les bleues ardoifes «Se marbrées mais douces
& favoneufes.

DETER-
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SUA

DES
POIDS ET DES MESURES

de la Principauté de Neufchatel
& Valengin, relativement à celles
de la Ville de B e r n e.

On a obfcrvé à peu près le même ordre &
la même méthode, qui a été mis en ufage
dans le premier tome des mémoires de

la Société œconomique de Berne pag.
i. 2. 3. & 4-

I. RAPPORT.
Du pied «S? de l'aune de Neufcbàtel avec

celle de Berne.

Les pieds de Neufchatel «Se Valengin font
égaux à c;lui de Berne «Se par conféquent il
le pied dc Paris contient parties 1440.
celui de Neufchatel & Valengin en

contiendra - - 1300.

L 4 Les
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Aùnts. Les aunes de Neufchatel «Se Valengin font
au pied comme 227. à 60. donc elles
contiennent 3- pieds 9. pouces 4. lignes 8- points.

Elles font donc en proportion à la brache
de Berne comme 1362. à 66).

II. RAPPORT.
Mefures des liquides.

Pots. Les pots de Neufchatel & Valengin font
équivalens à un cylindre de 4. pouces de
diamètre «St de 10. pouces, 3. lignes '. points de

hauteur.

Le féticr eft de - - \6. pot«.
Le muid eft de 12. fétiers faifant 192. J—¦—-

On ne vend pas le vin par char,
mais feulement par pot, le tout fe

mefure au moïen d'une jauge
exacte qui fie calcule par des experts
ou jurés.

100. pots mefure de Neufchatel

font 114. -f- W pots de Berne

& 19c. iSo pintes dc Paris.

3. RAP-
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III. RAPPORT.
Mefures des folides.

Les émines de Neufchatel «Se de Valengin Buiatti
font un cylindre doue le diamètre eft d'uu
pied «Se la h.iuteur 9. poucs -+-$ ou 9.
pouces 1. ligne, 7. points ~. Equivaut un

t
globe aïant pour diamètre V *Î7 pouces
ou à peu près 12- pouces 6. lignes ' ¦ points if|.
ce qui fut la contenance de 8- pots de Neut-
châtel «Se Valengin & o-f-j£ Pots de Berne.

Et contient à peu près pouces cubiques 1034,
-4485 '

L'emine eft la huitième partie du fac, &
la vingt-quatrième partie du muid.

NB. L'émine pour l'avoine contient 8 \.
pots. C'eft un cylindre d'un pied de diamètre &
de 9. pouces, 6. lignes,3. points i) de hauteur.

IV. RAPPORT.
Les poids.

Dans la Prineipauté de Neufchatel & Va- Poid'-

lengiu comme à Berne, il y a deux efpéces
de poids, l'un appelle le poid de fer, «Se l'autre

le poid de marc.
Ils
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Ils font égaux à ceux de la ville de Berne

c'eft-à-dire, que le poid fort que nous
appelons poid de fer eft exactement de 17.
onces poid dc marc de Paris. Le poid foible
n'eft que de 16. onces même poid de marc.

Le premier fert pour toutes les groffes
marchandifes pour la boucherie «Sec. On s'en
fert dans tous les poids publics.

Le deuxième eft pour les marchandifes
fines. Les perfonnes exactes conviennent du
poid en faifant le prix de la denrée.

La livre de ces deux fortes de poids fe

divife en onces «Se chaque once en ~. i -*-.

«Sec.
5T- 54-

On peut déterminer exactement nos poids,
en les comparant à la livre de pharmacie.
Elle eft la même dans toute l'Europe.

100 livres font un quintal.

V. RAPPORT.
Mefures planes & folides.

ro'-Te' La toife eft un quarré dont le côté eft 10.

pieds ; ainfi elle contient 100. pieds quarrés.
On s'en fert pour les ouvrages de ma<,onerie
de charpeuterie «Sec. [bus le nom dc toife

courante.
La
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La toife pour le fourage eft communément
comptée à 6". pieds dans toutes les faces, c'eft-
à-«lire 216". pieds cubiques.

La toife de bois mis en bûches eft de IO.
pieds de longueur, fur '. pieds de hauteur.

Nous avons deux fortes de mefures pour Perche»,

les terres qu'on appelle ici perches. L'une a

IÇ. pieds 7. pouces 1. ligne 3. points, «Se on
s'en fert pour l'arpentage de toutes fortes de
fonds excepté pour la vigne.

La faulx, cette mefure eft un quarré qui a Faulx

pour côté I «5. des fufditcs perches, ce qui fait
«52239. pieds, 23. pouces,. 39. lignes, 4. points
quarrés pour fa fuperficie.

La pofe, qui eft la moitié de la faulx, eft un po{.
rectangle de 16. perches de longueur fur 8,
de largeur, fa fuperficie eft 31119. pieds 83-

pouces, 91, lignes, '2. points .quarrés.

La feconde mefure eft la perche pour la

vigne, elle contient exactement 16. pieds de
Neufchatel.

L'ouvrier de vigne eft un quarré dont le
ouvrjer

côté a 4. perches ou 6*4. pieds, produit pour
fuperficie 4096". pieds quarrés.

VI
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